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EN  LA  GRAND’ CHAMBRE. 

S  upplie  humblement  James  PRICE,  Ecuyer  ,  Négo¬ 
ciant  de  Philadelphie:  Disant,  pour  réponfe  au  Compte  qui 
lui  a  été  fignifié  de  la  part  du  fieur  Bondfield  ,  Négociant  de 
Bordeaux  ,  que  c’eft  en  vain  que  la  Cour  a  été  obligée  de  dé¬ 
ployer  toute  fon  autorité  ,  en  faveur  du  Suppliant ,  contre  le 
fieur  Bondfiel,  qui  ,  non  feulement  a  refufé  d’obéir  à  l’Arrêt  de 
la  Cour  ,  du  premier  Septembre  1783  ,  qui  condamne  les  (leurs 
Bondfield  &  Haywood  à  rendre  compte  au  Suppliant  du  net 
produit  des  navires Gouverneur  Livingflon  ôc  La  Marie  Ferron  , 
enfemble  de  leur  cargaifon  &  fret  ,  fuivant  les  connoiflemens 
flipulés  en  faveur  du  Suppliant  ,  maisjencore  le  fieur  Bondfield 
a  réfifté  à  quatre  Arrêts  de  la  Cour,  des  12  Février,  1er.  &  11 
Mars  ,  &  1er.  Avril  1784  ,  qui  en  ordonnent  l’exécution  par 
corps.  Sixième  Arrêt  de  la  Cour  ,  du  1  1  Mai  1784  ,  qui,  faute 
par  les  fieurs  Bondfield  &  Haywood  d’avoir  fatisfait  aux  cinq 
précédens  Arrêts  ,  les  condamne  purement  &  Amplement ,  ôc 
par  corps  ,  à  payer  au  Suppliant  la  fomme  de  24^ livres  , 
avec  les  intérêts.  Enfin  ,  forcé  d’obéir  ou  de  quitter  la  France, 
le  fieur  Bondfield  s’eft  joué  de  l’autorité  de  ces  Arrêts  ,  &  veut 
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rendre  inutile  au  Suppliant  îa  juftice  qifii  a  obtenue.  Au-lieu  de 
fournir  un  compte  exa£t  des  objets  ,  tel  que  la  Cour  Y  a  ordonné, 
le  fleur  Bondfield  a  eu  la  témérité  d'éluder  la  difpofition  de  l'Ar¬ 
rêt  ,  en  donnant  feffor  à  fon  imagination  ,  qui  ne  s'eft  arrêtée 
qu’après  avoir  rendu  le  Suppliant  fon  débiteur  de  la  fomme  de 

231,472  liv.  1 3  f .  &  3  den.  . 

Ce  compte  ,  ou  plutôt  ce  rêve  ,  prouve  bien  que  le  Heur  Bond- 
lield  n'a  même  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  lui  donner  un 
air  de  vraifemblance  ,  afin  de  mieux  marquer  le  peu  de  defe- 
rence  qu'il  a  pour  les  Arrêts  de  la  Cour.  Comment  auroit-il  pu 
fe  perfuader  qu’il  feroit  croire  que  le  Suppliant  lui  doit,  &  fur- 
tout  une  fi  forte  fomme  ,  tandis  qu’il  a  toujours  foutenu  au 
procès  ,  qu’il  ne  connoiffoit  pas  le  Suppliant  ,  ôc  qu’il  n’avoit 
aucun  compte  à  lui  rendre? 

Les  efforts  que  fait  le  (leur  Bondfield  pour  eluder  la  dilpofi- 
îion  de  l’Arrêt,  n’ont  d’autre  objet  que  celui  d’enlever  au  Sup¬ 
pliant  ce  que  cet  Arrêt  a  jugé  lui  être  légitimement  du;  enfone 
qu’il  eft  néceflaire  d’expliquer  ,  en  peu  de  mots  ,  par  quel  en¬ 
chaînement  de  circonftances  le  Suppliant  s  eft  trouvé  avoir  af¬ 
faire  avec  le  fieur  Bondfield  ,  &  avec  les  fieurs  Montet  &  Henry. 

Le  Suppliant  &  le  fieur  Haywood  ,  Négocians  Anglo-Ame- 
îiquains  ,  avoient  contracté  une  fociété  ;  elle  fut  diiïoute.  Le 
Gong  iès  leur  devoit  200,000  livres  ,  chacun  d  eux  en  avoir  !a 
moitié  :  cette  fomme  leur  fut  payée  en  lettres  de  change  fur 
les  Commiffaires  du  Congrès  à  la  Cour  de  Fiance.  Le  fieur 
Haywood  voulut  aller  à  Paris,  pour  y  recevoir  le  montant  de 
ces  lettres  de  change  ,  i!  prit  pour  prétexte  que  le  voyage  réra- 
bliroit  fa  famé  :  le  Suppliant  y  consentit,  à  la  condition  exprefîe 
que  ie  fieur  Haywood  dépoferoit  chez  un  Négociant  fa  moitié 
de  cette  fomme,  ne  voulant  pas  abfolument  fexpofer  aux  ha- 
fards  du  commerce  ,  ni  aux  dangers  de  la  guerre. 

Le  fieur  Haywood  reçut  à  Paris  le  montant  des  lettres  de 
change  ;  il  vint  à  Bordeaux,  &  dépofa  chez  les  fieurs  Beaujon , 
Petit  &  Compagnie,  Négocians,  les  100,000  livres  qui  appar- 
tenoient  au  Suppliant. 

Le  fieur  Bondfield  ,  qui  n’avoit  pas  un  fou,  &  qui  cherchoit 
à  faire  valoir  les  talens  de  fon  efprit  ,  ne  taida  pas  à  captiver  la 
bienveillance  du  fieur  Haywood,  fon  compatriote  &  fon  ami; 
il  le  féduifit  en  lui  exagérant  les  profits  immenfes  que  la  fi  tua- 
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t  les  100,000  livres  qui  y  avoient  été  dépofées  au  nom 
&  pour  le  compte  du  Suppliant.  1  n0m 

Le  fieur  Bondfield  avoir  déjà  bien  avancé  le  projet  ou’il 
av<«  formé  ;  ,1  «oi.  à  il  dif,,„l„i„„  ces  ,  00>00o 

f,nr°‘‘  Plus  qu_e  de  gagner  le  Suppliant  ,  &’de  IWa«r  à  “If 
cre  une  fociéte  dans  laquelle  le  lieur  BondSeld  u/offioit  un 

y  T  ü  lntei«-  Pour  y  parvenir,  il  mit  en  œuvre  tout  ce  que 
éloquence  a  de  plus  féduifant.  Ni  l’efpoir  flatteur  dune  Lui 
Lnte  fortune ,  n,  i’aftuce  du  fieur  Bondfield  ne  purent  détenni- 
ner  le  Suppl, ant  a  accepter  cette  fociété  ;  Ton  refus  auroit  été 
plus  marqué  s  .1  avoir  pu  l’être  ,  fi  le  Suppliant  avoir  fù  que 
tou,  les  fonds  conférés  dans  la  Société  lui  appartenoient  •  que  le 
fieu,  Bondfield  ne  lui  en  donnoit  qu’un  tiers  ,^&  s’en  appropriait 
un  tiers  ,  après  avoir  donné  le  tiers  refiant  au  fieur  Ha^Wood 
L  iniquité  s  irrite  quand  elle  trouve  des  obftacles ,  mais  elle  n’a’ 
bandonne  pas  fes  délié, ns.  Ne  pouvant  vaincre  la  répugnance  du 
Suppliant  a  contracter  cette  fociété,  i!  veut  s’en  venir  en  re- 
u  ant  de  donner  au  Suppliant  même  le  tiers  du  totaUui  lui  an 
pâment.  Pour  donner  la  preuve  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  voie,  les  termes  d’une  des  claufes  de  la  prétendue  fociété 
entre  le  fieur  Bondfield  &  le  fieur  Hayvood.  «Nous  convZ 

demeuion!;  d  accord  que  nos  fufdits  intérêts  demeureront 
-un  tiers  pour  le  compte  dudit  Jean  Bondfield,  &  deux  tiers 
»  pour  le  compte  dudit  Hayvood  ;  &  comme  ledit  Havvood a 
-avancé  dans  lefdits  intérêts  cent  quatre-vingt-dix  mille  livres 

-  ledit  fieur  Bondfield  refie  devoir  audit  fieur  Hayvood  ,  Zu’v 

-  !e  tiers  de  ladite  (omme  celle  de  I.  6  f.  j  den.  que  ledit 

-  fieur  Hayvood  confent  d’avancer  audit  Bondfield,  à  la  déchari 
»  delà  proportion  du  capital  à  la  liquidation  de  leurfdites  entrep-1- 
-fes-.  Cette  prétendue  fociété  n’eft  pas  fignée  par  le  fieur 

ayxrood  ;  l'original ,  s’il  en  exifte  un  ,  a  été  tenu  à  l’écart  pour 
en  cacher  la  date  &  quelques  articles  dont  la  connoittance au' 
roit  été  utile  au  Suppliant.  Cette  fociété  n’a  été  imaginée  ,  d’ac¬ 
cord  peut  etre  avec  le  fieur  Hayvood,  qui  a  difparu  après  fort 

queP°ur  «ndre  infruûueux  les  titres  de  pro¬ 
priété  du  Suppliant ,  puilque,  dans  fes  premières  défenfes,  le  fieur 
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Bonclfield  a  foutenu  qu’il  ne  tenoit  rien  du  Suppliant  ,  que  par 
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fas  détruire  les  connoiffemens  ftipulés  en  faveur  du  Suppliant 
P-  |.A  ne  de  propriété  d’un  tiers  dans  ces  Navires  &  leur  caiga  - 
fnn  °  confemie  à  la  Virginie  ,  en  faveur  du  Suppliant  ,  par  le 

&  Haïtood  ,  te»!  ,£*■*■>« 

c^ifons  •'&  voyant  encore  que  ,  fur  les  deux  aunes  tiers  ,  le 
Suppliant  auroit  pu  fe  faire  payer  de  ce  que  le  fieur  Haywood 
lui  doit  ,  le  fieur  Bondfield  s’eft  heureufement  fervi  de  cette  fo- 
ciété  fuppofée  ,  en  s’appropriant  un  tiers  dans  ces  Navires 
leurs  cargaifons  ;  par  ce  moyen  il  a  voulu  erapecher  que  le  aup- 
pl  ant  n’eût  fon  recours  fur'  ce  tiers.  Cette  fraude  lu.  a  réuffi. 
Encouragé  par  ce  fuccès  ,  il  n’a  pas  mis  de  bornes  a  les^njufts- 
ces  •  non  feulement  il  refufe  de  donner  au  Suppliant  le  tiers  qu 
lui  appartient ,  en  vertu  des  connoiffemens  &  ae  fon  cont.a^ 
d’achat  ,  mais  encore  ,  dans  le  compte  qu  il  a  été  foicé  de  re 
dre  après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources  de  .on  imagination  , 
;i  fa\t  nouver  le  Suppliant  debiteur  de  cette  prétendue  fociete  , 

de  là!  fomme  de  ,,^7»  «v.  1  î  C  *  !  ^  ^  If 
le  Suppliant  n’a  jamais  eu  aucune  efpece  d  affaire  ,  ni  aucune  re¬ 
lation  avec  cette  Société  ,  foit  directement  ,  fou  indireÉteraeni  , 
il  n’étoit  même  pas  poffible  qu’il  en  eut ,  pmfque  cette  Société 
n’a  jamais  exifté.  Le  refus  confiant  du  Suppliant  a  la  loulcrue  , 
avoit  fait  avorter  le  projet  d’une  fociéte  concertée  avec  tant 
d’art  par  le  fieur  Bondfield.  Et  fi  ,  contre  toute  vra, Ambiance , 
il  v  a  eu  une  fociété  entre  les  lieurs  Bondfield  &  Haywood  , 
elle  n’a  pu  avoir  lieu  qu’après  le  retour  du  fieur  Haywood  en 
France  ,  de  la  Virginie  ,  où  le  Suppliant  avoir  acheté  &  payé 
au  fieur  Haywood  le  tiers  d’intérêt  dans  les  deux  Navires  ,  leur 
cargaifon  &  mife-hors  de  France.  Si  le  fieur  Bondfield  prétend 
que  fa  fociété  avec  le  fieur  Haywood  a  eu  lieu  avant  cette  épo¬ 
que  ,  qu’il  le  prouve  ,  ainfi  que  l’exiftence  de  cette  fociete  , 
n’importe  à  quelle  date  ,  en  rapportant  1  original  de  1  acte  de 
cette  fociété  ,  figné  par  le  fieur  Haywood  &  enrég.firé  au 
Greffe  de  la  Jurifdiûion  Confulaire  de  Bordeaux  ,  conforme¬ 
ment  à  l’Ordonnance  du  Commerce.  Le  fieur  Bondfield  n  a  donc 


^re  véritablement  que  le  Com millionnaire  du  fieur  Haywood  , 
dffpofant  cependant  à  l'on  gré  de  fes  effets  ,  dont  il  fe  rendic 
maître,  après  qu’il  eut  capté  fon  efprit ,  efpérant  toujours  de 
changer  fa  qualité  de  Commilfionnaire  en  celle  d’Affocié  ,  par- 
ce  que  celle-ci  étoit  plus  propre  à  favorifer  la  réfolution  qu’il 
avoir  prifè  de  s’emparer  de  tout  ce  qui  appartenoit  au  Suppliant; 
le  compte  qu  il  en  a  rendu  ,  en  eft  une  preuve  inconteftable. 

Pendant  que  le  fieur  Bondfield  concertoit  avec  tant  d’aitifice 
les  moyens  d’exécuter  fon  projet,  le  fieur  Haywood  arrive  à 
la  Virginie  avec  les  deux  navires  le  Gouverneur  Livingjlon  &  la 
Marie  Ferron.  Le  Suppliant  ,  qui  étoit  alors  à  Bofton  ,  diftant 
de  la  Virginie  de  trois  cens  lieues  ,  s’y  rendit  pour  fe  faire 
payer  des  100,000  livres  que  le  fieur  Haywood  avoit  reçues 
pour  lui  à  Paris.  Tout  ce  que  le  Suppliant  put  obtenir  de  fon 
débiteui ,  fut  que  celui-ci  lui  vendit  un  tiers  d'intérêt  dansquatrc 
Navires  avec  leur  cargaifon ,  ce  qui  réduifit  la  créance  du  Sup¬ 
pliant  à  97000  üv.  que  le  fieur  Haywood  lui  doit  encore,  fans 
y  comprendre  les  intérêts.  Il  eft  effentiel  de  tranfcrire  l’aéle  de 
vente  :  «  Je  déclare  par  ces  préfentes,  avoir  vendu  à  M.  James 
»  Price  ,  un  tiers  du  Navire  mentionné  en  l’autre  part  la  Marie 
"  luron  ,  enfemble  un  tiers  des  navires  le  Gouverneur  Livingston , 

»  le  Lhajjeur  UC  la  Molly  ,  qu’il  coiffent  de  prendre  à  leur  dé- 
»  part  de  France  ,  compris  leur  cargaifon  de  lel ,  &  tous  les  frais 
»  d’armemens,  &c.  pour  la  fomme  de  cinquante-huit  mille  trois 
»  cent  trente-trois  livres  fix  fous  &  huit  deniers  tournois  ,  la- 
»  quelle  jereconnois  avoir  reçue.  Yorck  en  Virginie  ,  ce  6  Dé- 
■>  cembre  1779.  Signé  Guillaume  Haywood». 

Deux  d  e  ces  quatre  Navires  furent  pris  ;  le  fieur  Bonfield  les 
avoit  fait  affurer ,  il  en  a  reçu  la  perte,  &  cependant  il  n’en  fait 
aucune  mention  dans  fon  compte. 

A  l’égard  des  deux  autres  Navires  dont  il  s’agit  ,  le  fieur 
Haywood  vendit  lui  feul  les  cargaifons  à  la  Virginie ,  en  fit 
l’emploi  comme  il  le  jugea  à  propos  ,  en  tabac  &  en  merrain  , 
qui  furent  chargés  fur  ces  Navires  ;  favoir ,  quatre  cent  quarante- 
neuf  boucauds  de  tabac  ,  neuf  mille  fept  cent  quarante  -  deux 
douelles  à  barriques,  &  deux  mille  huit  douelles  à  barrils.  Les 
connoiffemens  portent  que  ces  marchandifes  ont  été  chargées 
par  James  Price  &  Haywood  ,  deftinées  pour  Bordeaux  ,  à  la 
conffgnation  du  fieur  Hayvood  ou  de  fes  ayans  caufe;  &  à  l’é- 
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gard  du  fret ,  il  ne  fera  rien  payé  ,  les  Chargeurs  étant  proprié¬ 
taires  des  Navires.  Le  Suppliant  chargea  fur  ces  Navires  ,  pour 
fon  compte  particulier  ,  &  à  la  même  confignation  ,  dix  -  fept 
boucauds  de  tabac,  fuivam  deux  connoiffemens  ;  ce  tabac  a  été 
vendu  par  le  fieur  Bondfieid,  6c  il  n  en  fait  aucune  mention 
dans  fon  compte.  Les  deux  Navires  ,  quoique  deffinés  pour 
Bordeaux  ,  furent  à  Nantes;  le  fleur  Bondfieid  vendit  &  reçut 
le  montant  des  tabacs.  Les  Navires  vinrent  à  Bordeaux  ;  il  ven¬ 
dit  un  tiers  de  ces  deux  Navires  aux  fleurs  Montet  &  Henry, 
pour  110,000  livres.  Cinq  Arrêts  delà  Cour  ont  condamné  le 
fieur  Bondfieid  à  rendre  compte  au  Suppliant  de  ces  objets  ; 
&  comme  il  a  fallu  céder  à  l’autorité  de  la  Cour  ,1e  fieur  Bond¬ 
fieid  a  rendu  un  compte,  par  lequel  il  réfulte  que  le  Suppliant 
eft  fon  débiteur  de  231472  liv.  13  fous  y  den.  Cette  abfurdité 
eft  affez  frappante,  pour  qu’on  ne  croie  pas  devoir  la  faire  re¬ 
marquer. 

Le  fieur  Bondfieid  a  affirmé  ce  compte  avec  la  précaution  de 
n’en  communiquer  aucune  piece  juffificative.  On  voit  d’un  coup 
d’œil  le  cas  qu’on  doit  faire  de  cette  affirmation  ,  dans  l’article 
de  ce  compte  où  il  porte  le  prix  de  la  vente  de  ces  deux  na¬ 
vires  à  j j, 000  livres,  &  le  Suppliant  produit  la  preuve  qu’il  n'a 
été  vendu  qu'un  tiers  de  ces  deux  navires  aux  fieurs  Montet  & 
Henry  ,  pour  1 10,000  liv.  Cette  erreur  feroit  elle  involontaire, 
&  la  religion  du  ferment  n’en  feroit  elle  pas  profanée? 

Les  deux  autres  tiers  font  encore  en  nature;  ils  n’ont  pas  pu 
être  vendus,  parce  qu’on  n’a  pas  pu  vendre  ce  qui  appartient  au 
Suppliant,  fans  fon  confentement.  La  vente  faite  aux  fieurs  Mon¬ 
tet  6c  Henry  d’un  tiers  dans  les  deux  navires,  ne  touche  pas  du 
tout  la  propriété  du  Suppliant,  qui  ne  peut  pas  lui  être  enlevée, 
malgré  la  bonne  envie  qu'on  en  a,  &  les  moyens  de  toute  ef- 
pece  qu’on  a  imaginé  pour  y  parvenir. 

.Après  que  les  deux  navires  eurent  déchargé  leur  cargaison 
de  tabac  à  Nantes,  ils  vinrent  à  Bordeaux.  C’eft  à  cette  époque 
que  le  fieur  Bondfieid  vendit  aux  fieurs  Montet  6c  Henry  le  tiers 
d’intérêt  dans  ces  deux  navires  ,  pour  t  10,000  liv.  qui  furent 
payées  en  argent  6?  en  billets.  Cette  fomme  étoit  beaucoup  plus 
que  fuffifante  pour  fournir  aux  frais  d’armemens  6c  mife  hors, 
jufqu’en  mer,  que  le  fieur  Bondfieid  s’étoit  obligé  de  payer.  Il 
eft  donc  bien  clair  que  le  fieur  Bondfieid  avoit  en  caille  l’entier 
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net  produit  des  deux  cargaifons  de  tabac,  &  qu’il  lui  refloit  en- 
core  une  forte  fomme  des  110,000  livres,  puifqu’il  n’eut  à  rayer 
que  les  avances  des  Equipages,  les  vivres  pour  fix  mois  &  au¬ 
tres  menus  frais  de  la  mife  hors  des  deux  navires. 

Il  fut  paffé  un  Ecrit  entre  les  fleurs  Bondfield  &  Havwood, 
&  les  fleurs  Montet  &  Henry,  contenant  les  conditions  aux- 
quelles  ces  derniers  achetoient  le  tiers  dans  les  deux  navires;  il 
luttit  ici  d  en  rapporter  une  en  fes  propres  termes  :  «  que  ,  fous 
»  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  ces  bâtimens  ne  pourront 
»  taire  leur  retour  qu’en  France,  &  par  préférence  pour  ce  port, 
»  mais  toujours  a  ladreffe  &  confignation  des  fleurs  Jacques 
*  Montet  &  Henry  »>.  Que  fignine  cette  convention  ?  Elle  dés¬ 
honore  le  fleur  Bondfield,  Négociant  établi  à  Bordeaux.  Eft-ce 
méfiance  de  la  part  des  fleurs  Montet  &  Henry?  Elle  prouve 
donc  avec  quelles  précautions  il  falloit  faire  des  affaires  avec  le 
lieur  Bondfield  :  ou  bien  étoit-ce  un  complot  formé  entre  ces 
quatre  Négocians  pour  dépayfer  le  Suppliant,  afin  de  l’envelop¬ 
per  de  ténèbres  fi  épaiffes,  qu’il  feroit  forcé  d’abandonner  fes 
pourfuites,  par  1  impoffibilité  où  l’on  le  mettroit  de  faire  valoir 
fes  droits?  En  effet  quand  le  Suppliant  s’eft  adreffé  au  fleur 
bondfield,  celui  ci  lui  a  dit,  je  ne  vous  connois  pas;  forcé  cepen¬ 
dant  par  cinq  Arrêts  de  la  Cour  à  lui  rendre  compte,  alors  il  lui 
ait,  vous  devez  250,000  liv.  Quand  le  Suppliant  s’efî  adrefie 
aux  fleurs  Montet  &  Henry,  ceux-ci  lui  ont  répondu,  nous  ne 
vous  connoiffons  pas.  L’Amirauté  a  jugé  le  contraire,  &  alors 
ils  ont  dit  au  Suppliant,  i  oppofition  que  vous  avez  faite  en  nos 
mains,  au  préjudice  des  fleurs  Bondfield  &  Haywood  ,  efl  inutile 
car  ils  nous  doivent  85,68?  livres.  Cette  afTertion  eft  fi  fauEt* 
qu’elle  efi  démontrée  impoflible  par  la  précaution  que  les  fleurs 
Monret  &  Henry  avoient  prife  pour  que  les  fleurs  Bondfield  & 
Haywood  ne  puffent  devenir  leurs  débiteurs,  puifque  par  leurs 
conventions  c  etoit  eux  qui  avoient  à  leur  confignation  les  navi¬ 
res,  leur  cargaifon  &  leur  fret;  c’éroit  eux  qui  dévoient  rece¬ 
voir  pour  rendre  compte  aux  Intéreffés  ;  il  n’eft  donc  pas  poffi. 
ble  qu’ils  fe  foient  mis  à  découvert  de  86,687  Hv.  Ils  n’ont  fait 
que  recevoir ,  puifqu’ils  n’avoient  fait  aucune  dépenfe  pour  les 
arméniens  des  navires,  &  que  les  1  10,000  liv.  qu’ils  ont  comp¬ 
tées  au  fieui  Bondfield,  ne  font  que  le  prix  de  leur  tiers  d’inté¬ 
rêt  dans  les  deux  navires.  Ils  ont  reçu  le  montant  du  fret  de  ces 
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navires  pour  l’aller  &  le  retour  de  l’Amérique  ils  ont  encore 
les  deux  navires  ou  leur  valeur,  qu’ils  avoient eftitné  eux-memes 
,,o,ooo  livres,  puifqu’ils  en  ont  acheté  un  tiers  pour  no.ooo 
livres;  les  dépenfes  qu’ils  ont  payées  ne  confident  que  dans  les 
gages  des  Equipages  &  autres  frais  de  défarmement ,  il  n  eft  donc 
pas  poflible,  comme  on  va  le  démontrer,  que  le  réfultat  de  ces 
opérations  ait  pu  rendre  les  fleurs  Bondfield  &  Ha’ywood  debi¬ 
teurs  des  fleurs  Montet  &  Henry  de  la  fournie  de  86,687  hvres, 
d’autant  que  par  le  compte  courant  entr’eux  &  les  fleurs  Bond¬ 
field  &  Havwood,  qu’ils  ont  fait  lignifier  au  Suppliant,  pour 
juftifier  de  leur  créance  fur  les  fleurs  Bondfield  &  Haywood, 
il  rfy  eft  fait  mention  d’aucune  autre  opération  de  commerce 
que  celles  concernant  la  geftion  des  deux  navires  dont  il  s’agit; 
enforte  que  ce  compte  courant  eft,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , 
un  vrai  galimathias  dans  toute  la  force  du  terme. 

Les  fieurs  Montet  &  Henry  firent  affurer  les  deux  navires  en 
leur  propre  nom ,  pour  qu’en  cas  de  perte  ils  puffent  recevoir 
les  fommes  allurées,  fans  qu’ils  euffent  même  betoin  du  con- 
fentement  des  fieurs  Bondfield  &  Hayxrood,  pour  empecher 
qu’en  tous  événemens ceux-ci  ne  puffent  devenir  leurs  debiteurs, 
ou,  comme  nous  l’avons  dit  ,  pour  dépayfer  k  Suppliant.  Mon 
datur  medium.  Toutes  ces  précautions  n’ont  pas  été  inutiles  ni  în- 
fructueufes;  le  navire  leGouverneur  Livingjlon  périt;  les  Srs.  Mon¬ 
ter  &  Hen^  ont  reçu  le  montant  de  la  perte ,  ils  ont  été  forcés  d’en 
convenir  dans  l’inftance  pendante  à  l’Amirauté  entre  les  Parties. 

Le  navire'  la  Marie  Ferrori  étant  arrivé  à  Bordeaux,  de  retour 
de  Saint-Domingue,  chargé  à  fret,  le  Suppliant  fut  chez  les 
fieurs  Montet  &  Henry;  il  leur  fit  voir  fon  ade  de  propriété 
pour  un  tiers  dans  ces  deux  navires  dont  ils  étoient  confignatai- 
res,  &  leur  communiqua  les  droits  qu’il  avoir  à  exercer  fur  les 
fommes  qu’ils  pourroient  devoir  aux  fieurs  Bondfield  &  Hay- 
vrood,  provenantes  de  leur  intérêt  dans  ces  deux  navires 

Le  Suppliant  n’eut  pas  lieu  d’être  fatisfait  de  la  réponfe  des  fieurs 
Montet  &  Henry,  ce  qui  l’obligea  à  former  oppofition  en  leurs 
mains  ,  ainfi  qu’en  celles  de  trente-huit  Négociais  chargeurs  ,  fur 
les  fommes  qu’ils  dévoient ,  ou  pourroient  devoir ,  dans  la  fuite  , 
aux  fieurs  Bondfield  &  Haywood  ,  pour  raifon  du  fret  des  mar- 
chandifes  qu’ils  avoient  reçues  par  le  navire  la  Marie  Ferrori. 
Cette  oppofition  empêchoit  les  fieurs  Montet  &  Henry  de  rece- 


'a°'r, ’C  5eVqULA.0Ît  dÛ  par,es  trente-huit  Négocions  chargeurs; 

car  les  chofes  éto.ent  encore  dans  leur  entier  b  ’ 

un  .es  fieurs,Montet&  Henry  ,  ,ant  en  qualité  d’intéreffés  pour 
mierlès’^l  ^  i.A  dC  con^gnataires  du  Navire,  firent  affi- 

DofitionS  APP  ,a-nt  3  AmirautéPour  fe  v°ir  débouter  de  Ton  op- 
polition.  Appointement  qui,  fans  préjudice  du  droit  des  Parties, 

ans  nen  préjuger,  donne  main-levée  aux  fieurs  Monter  fir 

Henry  ,  tant  en  qualité  d’intéreffés  pour  un  tiers  dans  le  Navire 

[a.  MTa  T  ’  Cargaif°n  &  frCt  »  ^en  ^alité  de  configna- 
a.res  dudn  Navire,  a  la  charge  de  donner  par  préalable  bonne 

&  fuffifante  caution  pour  répondre  du  montant  des  fommes.  En 

conléquence  de  cette  main-levée,  les  fieurs  Monter  &  Henry 

reçurent  les  fommes  arrêtées  :  le  Suppliant  pourfuivit  les  fins  de 

fon  oppofit, on.  Après  une  longue  difcullion  ,  ne  pouvant  pas 

etru.re  le  bon  droit  du  Suppliant,  les  fieurs  Monter  fie  Hen^y 

ont  tabuque  un  compte  courant  entr’eux  &  &  les  fieurs  Bondfield 

aywood,  qu  ils  ont  fait  lignifier  au  Suppliant  ,  par  lequel  il 

.  U ‘e,^Ue..  eS  fieurs  Bondfield  ôtHaywood  font  leurs  débiteurs 

,  v  c  ?,7  ,res  »  mais  >  comme  ce  compte  efl  plein  d'erreurs 
tres-faciles  a  prouver  ,  pour  faire  diverfion  &  arrêter  l’examen 

que  le  Suppliant  fe  propofoit  d’en  faire  ,  ils  ont  appellé  à  leur 
fecours  le  fleur  Bondfield  ,  qui  a  fait  lignifier  au  Suppliant  le 
compte  dont  il  s  agit  aduellement.  Comme  il  n’eft  pas  quefiion 
ici  de  débattre  le  compte  des  fieurs  Monter  &  Henry  ,  on  fe 
bornera  feulement  à  faire  une  obfervation.  Pour  fe  aébarraffer 
tout  a  fait  du  Suppliant ,  il  falloir  porter  en  recette  le  montant 
du  pm  du  Navire -la  Marie  Fearon  ,  comme  fi  effedivement 
ce  Navire  avoir  été  vendu.  Le  fieur  Bondfield  porte  en  recette 
28000  livres  pour  le  prix  du  Navire  la  Marie  Féaron ,  vendu  ; 

&  les  fieurs  Monter  &  Henry  difentdans  leur  compte  qu’ils  ont 
vendu  ce  meme  Navire  ioipp  livres,  qu’ils  portent  en  recette, 
ce  qui  fait  une  différence,  dans  ce  feul  article,  au  préjudice  du 
Suppliant,  de  près  de  18000  livres.  Ceci  eft-il  une  erreur  invo- 
lontame  ?  Ces  comptes  n’ont  pas  été  faits  à  la  hâte,  Ôc  ils  ont  été 
a  rmes.  QmJ  non  mortalia  peâora  cogis ,  auri  facra  famés  ! 

DÉBETS  DU  COMPTE. 

Le  Suppliant  va  propofer  fes  débats  du  compte  du  fieur 
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Bondfield  ;  ils  feront  concis  ,  lumineux  &  décififs.  Et,  faifant 
autant  d'efforts  pour  abréger  &  terminer  ce  procès,  qu  en  fait 
le  fieur  Bondfield  pour  l’embrouiller  &  l’éternifer,  le  Suppliant 
ofe  efpérer ,  Meilleurs  ,  que  vous  lui  accorderez  votre  attention , 
&  que  votre  amour  pour  la  juftice  le  mettra  à  même  de  retour¬ 
ner  dans  fa  patrie  ,  où  fon  cœur  plein  de  reconnoiffance  con¬ 
firmera  la  haute  opinion  qu’elle  a  conçue  de  la  France  le  Né¬ 
gociant,  attitré  d’y  trouver  juftice,  ne  craindra  pas  de  venir 
compromettre  fa  fortune. 

Le  compte  du  fieur  Bondfield  eft  compofé  de  trois  parties  , 
dont  deux  ne  regardent  abfolument  pas  le  Suppliant ,  &  qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  ce  qui  a  été  jugé  par  l’Arrêt  de  la  Cour 
du  premier  Septembre  1785  ;  l’objet  de  la  préfente  Requête 
eft  d’en  demander  à  la  Cour  fon  exécution.  La  troifieme  partie 
du  compte  eft  la  feule  qui  concerne  le  Suppliant  ;  elle  feule  de¬ 
voir  former  le  compte  que  l’Arrêt  a  ordonné  au  fieur  Bondfield 
de  rendre  au  Suppliant ,  parce  que  cette  partie  du  compte  eft 
compofée  du  net  produit  des  Navires  &  de  leurs  cargaifons.  On 
ne  viendra  aux  débats  de  cette  partie  du  compte,  qu’apiès qu’on 
aura  prouvé  l’iniquité  des  deux  autres  parties  ,  qui  déjà  font  re- 
jettées  par  l’Arrêt  de  la  Cour ,  &  qui  n’ont  été  imaginées  que 
pour  abforber  le  net  produit  des  Navires  ,  leur  catgaifon  & 
leur  fret.  Heureux  encore  fi  on  s’en  étoit  tenu  là  ;  mais ,  pour 
embrouiller  &  rebuter  le  Suppliant,  on  a  été  jufqu’à  le  rendre 
débiteur  de  2  j  1472  liv.  tjf.  j  d.  Ce  n’eft  qu’une  fable  qui  va 
bientôt  difparoître. 

La  première  partie  du  compte  eft  compofée  de  l’achat  des 
Navires  ,  de  leurs  cargaifons  &  de  leur  mife  hors  de  France. 
Tous  ces  objets  ont  été  entièrement  réglés  &  terminés  ,  entre  le 
Suppliant,  acquéreur  d’un  tiers,  &  le  fieur  Haywood  ,  proprié¬ 
taire  &  vendeur.  Vous  êtes  fuppliez,  Meilleurs,  de  vous  rap- 
peller  les  termes  de  la  vente  faite  au  Suppliant  ,  où  vous  avez 
vu  que  le  fieur  Haywood  vendit  à  Yorck  ,  en  Virginie  ,  un  tiers 
d  intérêt  dans  quatre  Navires  ,  leur  catgaifon  de  fel ,  ôt  tous  les 
frais  d’armemens  &  mife  hors  de  France,  pour  la  (omme  de 
y  83?  5  liv.  6  f.  &  8  d.  que  le  Suppliant,  acquéreur,  paya  au 
fieur  Havwood,  vendeur.  II  ne  peut  donc  être  plus  queflion  du 
compte  d’achat  de  ces  Navires,  de  leurs  caigaifons  &  frais 
d’armemens  faits  en  France,  partant  pour  la  Viigime.  l  e  compte 
en  a  été  fait  &  arrêté  dans  le  contât  de  vente  5  ce  font  les  objets 
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cela  ne  feroit  pas  propofabie.  Le  Heur  Haywood  favoit  bien  à 
quoi  fe  montoient  tous  ces  objets  ,  il  les  avoir  lui  même  acheté* 

% "°7e *>  P’S'  *  l’original  de  1,  vente  faite  an  Sùp- 
puant  ,  le  titre  de  propriété  du  navire  la  Marie  Féaron  &  de 
fa  cargaifon  de  fel,  achetés  &  payés  par  le  (leur  Haywood  en 
fon  propre  &  privé  nom  ,  &  il  n’y  eft pas  fait  mention  du  fleur 
Bondfield  :  on  trouve  encore  dans  ce  titre  la  preuve  que  cës 
objets  ont  été. payés  avec  l’argent  du  Suppliant,  que  le  fleur 
Haywood  avoit  dépofé  chez  les  fleurs  Petit  &  Beaujon  Négo¬ 
ciai  a  Bordeaux.  Pourquoi  produisit  on  une  fécondé  fois^e 

paTé^Le  crOIt'CerUr  fairC  PayCr  3U  SuPPliant  cequ’il  a  déjà 
P  ’Kr  j  "at  de  vente  porte  quittance.  Il  eft  donc  plus 

paUrîebr  UQdueqiëer  fieUrfrBondfie1^  ’  <lui  ^a  été ,  à  proprement 
parler,  que  le  Commifïïonnaire  du  fleur  Haywood,  veuille  faire 

P^iiétaTre  &0ndd  f°iS  T  ^  3  *é  pa>'é  3U  Haywood! 
propriétaire  &  vendeur.  Toute  cette  première  partie  du  compte 

doit  donc  etre  entièrement  rejettée,  elle  l’eflmême  de  plein  droit 
par  1  Arrêt  du  premier  Septembre  1785.  * 

La  fécondé  partie  du  compte  ,  qui  eft  également  étrangère  au 
Suppliant  ,  eft  compofée  de  plufieurs  articles  qui  fe  monten! 

nfembiea  2?754*  l,v-  -6  f.  f  d. ,  qui  proviennent,  dit  Je  fieur 
Bondfield  de  la  vente  des  deux  cargaifons  de  fel  ,  &  du  fret 
des  deux  Navires  ,  dont  le  produit  a  été  laifTé  à  Yorck ,  en  mar- 

chandifes  &  en  dettes,  dont  le  fieui  Haywoodavoir  chargé  le  Sud- 
pliant  d  en  faire  le  recouvrement.  Les  réponfes  fe  préfentent  en 
foule  pour  détruire  une  pareille  abfurdité  ;  une  feule  fuffit,  qui 
eft,  que  le  fleur  Bondfield  ne  rapporte,  ni  ne  peut  rapporte/ la 
plus  légère  preuve  que  le  fleur  Haywood  ait  remis  au  Suppliant 
des  marchandifes  ,  ni  qu  il  ait  été  chargé  de  recouvrer  aucunes 
dettes  provenantes  du  fret  &  des  cargaifons  des  deux  Navires 
Le  fleur  Haywood  a  lui  feu!  reçu  le  fret  &  vendu  les  cargaifons 
de  fel.  Y  a-t  il I  quelqu  apparence  qu’il  eût  laifTé  au  Suppllam  pour 
257241  liv.  6  f.  &  10  d.  en  marchandifes  &  en  dettes,  fans  en 
retirer  une  reconnoifTance  ,  fur-tout  quand  on  eft  fi  éloigné  les 
uns  des  autres,  &  qu’on  doit  en  rendre  compte  à  fon  Aftbcié  ? 
car  s  il  étoit  vrai  que  le  fieur  Bondfield  eût  été  aflocié  avec  le 
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fieur  Haywood  ,  celui-ci  ,  à  fon  retour  d’^rck  .  ^auroit  pas 
manqué  de  lui  rendre  compte  du  provenu  du  fret  &  cargailons 
de  le  1 .  Le  fieur  Bondfield  n’auroit  certainement  pas  manque 
à  le  lui  demander  ;  car  enfin  on  veut  favoir  de  quoi  font  deve¬ 
nus  des  objets  de  cette  conféquence  ,  &  on  veut  avoir  un  titre 
pour  pouvoir  les  réclamer.  Or  on  demande  maintenant  en  vertu 
de  quel  titre  le  fieur  Bondfield  demande-t-il  au  Suppliant  compte 
de  ces  objets ,  &  où  eft  la  moindre  preuve  que  le  Suppliant  s  en 
foit  chargé  ?  Si  le  fieur  Haywood  eut  laififé  à  Yorck  une  fomme 
fi  confidérable  ,  le  Suppliant  n’auroit  pas  manqué  de  le  taire 
payer  ,  ou  de  fe  payer  par  fes  mains  des  pyooo  livresque  le  (leur 
Haywood  reftoit  lui  devoir ,  &  qu’il  lui  doit  encore  pour  le  mon¬ 
tant  des  lettres  de  charge  qu’il  avoir  reçues  à  Paris  pour  les  re¬ 
mettre  au  Suppliant,  &  ,  dans  ce  cas,  il  ne  feroit  pas  venu  d  Yorck 
à  Bordeaux  pour  pourfuivre  le  fieur  Haywood  ,  qui  fuit  tous 
les  lieux  où  il  fait  que  le  Suppliant  va  le  chercher  pour  lui  deman¬ 
der  fa  dette.  Le  fieur  Bondfield  auroit-il  dit  au  Suppliant 
qu’il  ne  le  connoiffoit  pas  ,  &  qu’il  n  avoit  auc,un  compte  à  lui 
rendre  ?  Eft-ce  ainfi  qu’on  parle  à  un  homme  qui  eft  notre  comp¬ 
table  de  233461  livres  ?  Mais  fuppofons  qu’il  fut  vrai  que  le 
Suppliant  fe  fût  chargé  de  faire  ce  recouvrement ,  on  ne  peut  pas 
difconvenir  qu’il  n’en  devroit  compte  qu’au  fieur  Haywood  , 
puifqu’il  n’eft  prouvé  nulle  part  que  le  fieur  Bondfield  eût  un 
intérêt  dans  les  deux  Navires  &  leurs  cargaifons.  L  aide  de  fo- 
ciété ,  produit  par  le  fieur  Bondfield,  n  eft  pas  ligne  par  L  fieur 
Haywood  ,  ni  enrégiflré  au  Greffe  de  la  Bourfe  ;  enfin  il  n  a  au¬ 
cun  caradtere  qui  puilfe  le  faire  reconnoître  en  Juftice.  Cette 
prétendue  fociété  prouve  feulement  que  le  fieur  Bondfield  n  avoit 
abfolument  rien  conféré  dans  la  fociété,  &  qu’il  s  eft  approprié 
un  tiers  des  effets  appartenans  au  heur  Haywood  ,  fans  qu  il 
paroiffe  que  celui-ci  y  ait  confenti.  Cette  partie  du  compte  du 
fieur  Bondfield  doit  donc  être  entièrement  rejettée  ,  comme  la 
précédente,  ôc  comme  nous  l’avons  dit,  elles  le  font  déjà  de 
plein  droit  par  l’Arrêt  de  la  Cour  du  premier  Septembre  1783. 

La  troifieme  partie  du  compte  eft  la  feule  qui  concerne  le 
Suppliant,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  compofée  de  tous  les  objets 
dont  l’Arrêt  de  la  Cour  a  ordonné  que  le  fieur  Bondfield 
rendroit  compte  au  Suppliant.  On  y  a  omis  le  produit  du  fret 
dts  navires  dont  il  s’agit,  qui  eft  un  objet,  pour  le  tiers  du 
Suppliant,  de  30278  livres  7  fous  6  deniers,  déduction  faite 
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tu  tous  Jes  fra,s  >  Vivant  le  compte  qu’en  ont  fourni  les  (leurs 
Monter  &  Henry,  Confignataires  des  navires.  On  sert  contenté 

de  ne  Porter  fn  recctte  que  (e  net  produit  du  tabac  &  des 
nav.res  qu’on  dit  avoir  été  vendus  &  à  vil  prix  ;  cependant  nous 
avons  la  preuve  du  contraire,  aiïermentée  par  les  (leurs  Monter 
Henry.  Les  débats  de  ce  compte  feront  au  plus  grand  avan- 

nefoi,  l  B”dfcldiJils  *»«<>"■  les  longueurs  qu’en, raî- 
nero.t  le  renvo,  devers  des  Arbitres,  &  ils  mettront  la  Cour 

a  même  de  juger  définitivement.  Pour  terminer,  il  n’eft  point 

de  facrifices  que  ne  fa(Te  le  Suppliant,  Vous  en  ferez,  Meilleurs 

ntnrcer  “TT  ™  touchée,  &  pro-’ 

au'on  x  3/  rfnde  lnutlles  ,es  reffour«s  de  la  chicane 

q  o n  a  déjà  ofe  employer  pour  éluder  la  difpofition  de  votre 
Arrêt  du  premier  Septembre  1785! 

po^  .rr  v ft  p-orté  en  b,oc  26^?  ,;vres  2  f°us 

p  le  net  produit  des  tabacs  reçus  par  les  Navires  le  Gou- 

*  fui v^nT  !  lVingSton  &  la  Marie  Ferron,  venant  de  la  Virginie, 
*iuivant  les  comptes  remis  par  les  fieurs  Scheighander  &  Dobré 

de  Nantes.  Ce  n’eft  pas-là  un  compte  bien  fatisfaifant  ;  on  n’a 

pas  donné  en  communication  les  comptes  énoncés.  On  ne  fait 

m  le  nombre  des  boucauds  vendus,  ni  le  poids,  ni  le  prix,  ni 

quels  font  les  frais  qui  ont  été  déduits  fur  le  produit  de  ces 

tabacs  :  n  importe,  le  Suppliant  alloue  cet  article,  dont  le  tiers 

le  monte  8797P  livres  8  deniers ,  que  le  fieur  Bondfield  eft  con- 

damne  de  payer  au  Suppliant  par  l’Arrêt  du  premier  Septembre 

Le  fécond  article  eft  également  porté  en  bloc  pour  8<?cc  liv. 

8  lous.  Le  fieur  Bondfield  porte  cette  fomme  comme  fi  elle 
deyoït  être  partagée  entre  lui,  Hayvood  &  le  Suppliant,  tandis 
quelle  appartient  route  entière  au  Suppliant;  elle  provient  de 
la  vente  des  17  boucauds  de  tabac,  qui  lui  appartiennent  en 
totalité,  en  vertu  de  deux  connoiffemens  lîipulés  en  fa  faveur: 
il  n’eft  donc  pas  poftible  qu’il  puiffe  s’élever  ,  à  cet  égard  ’ 
aucune  efpece  de  difficulté.  Cet  article  eft  alloué  quanta  là 
fomme  qu  il  a  plu  au  fieur  Bondfield  de  porter  en  recette. 
Cette  fomme  jointe  à  celle  de  87979  livres  8  deniers  de  l’ar¬ 
ticle  précédent,  font  enfemble  celle  de  96934.  livres  8  fous 
8  deniers  qui  reviennent  au  Suppliant  pour  fon  intérêt  dans  le 
net  produit  des  tabacs,  &  les  17  boucauds  qui  lui  appartiennent. 
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Les  troifieme,  quatrième  &  cinquième  articles  font  conçus 
en  ces  termes  :  «  bonifié  à  divers  pour  leur  intérêt  dans  les 
»  tabacs,  9079  livres  6  fols»  que  le  fieur  Bondfield  déduit  fur 
le  net  produit  des  tabacs.  Il  n'a  pas  pu  être  queftion  de  bo¬ 
nifier  à  divers  intéreffés  dans  ces  tabacs;  ils  appartiennent  au 
fuur  Hay^ood  &  au  Suppliant;  les  connoiOfemens  en  don¬ 
nent  la  preuve  :  veuillez  ,  Meilleurs  ,  en  prendre  lectine* 
ainfi  que  de  ceux  des  17  boucauds  dont  on  a  parlé  dans  1  ar¬ 
ticle  précédent.  On  ne  peut  pas  imaginer  ce  que  peuvent  ligni¬ 
fier  ces  articles  qui  ne  font  ôt  qui  n’ont  pas  pu  être  portes  fur 
les  comptes  des  fleurs  Scheighander  &  Dobré,  des  premier  Août 

&  31  Décembre  1780,  énoncés  dans  le  compte  du  fieur  Bondfield  , 

ôc  dont  le  Suppliant  demande  la  communication.  Ces  articles 
doivent  donc  être  rejettés  du  compte  du  fieur  Bondfield.  Si 
contre  toute  attente,  vous  veniez*  Meilleurs,  à  faire  quelque 
difficulté,  tant  fur  cet  article  que  fur  le  précédent,  ou  fur  1  un 
des  deux,  le  Suppliant  déclare  qu’il  s'en  remet  à  la  lagelle  de 
la  Cour. 

Les  fixieme  ôc  feptieme  articles  font  portés  enfemble  y  j 000  liv. 
pour  le  prix  de  la  vente  des  deux  Navires  dont  s’agir,  comme 
fi,  en  effet,  ces  Navires  euffent  été  vendus.  Ces  articles  ne 
peuvent  pas  être  alloués,  i°.  parce  que  ces  Navires  n’onr  pas 
été  vendus;  20.  il  n5en  a  été  vendu  qu'un  tiers  aux  fleurs  .Montet 
&  H  enry,  pour  1  ï 0000  livres,  ce  qui  fuppofe  bien  que  les 
deux  autres  tiers  vaîoient  autant,  ce  qui  fait  330000  livres;  c’efï 
.bien  éloigné  de  fçoeo  livres  :  30.  le  navire  le  Gouverneur 

Livingston  périt;  les  fleurs  Monter  ôc  Henry  ont  fait  !e  recou¬ 
vrement  de  90000  livres  d'affurances  qu’ils  avoient  fait  faire  fur 
le  corps  de  ce  Navire,  pour  les  deux  tiers  des  fleurs  Bondfield 
Ôc  Haywood  :  40  parce  qu’enfin  les  fleurs  Monter  ôc  Henry, 
en  qualité  de  Confignataires  du  navire  la  Marie  Ferron ,  ont 
reçu  9083e  livres  2  fols  6  deniers  pour  le  fret  de  ce  Navire 
venant  de  Saint  Domingue,  ôc  en  outre,  ils  ont  reçu  le  fret 
de  l'aller,-  ôc  que  ce  Navire  eft  encore  invendu,  A:  que  les  fleurs 
Montet  ôc  Henry  en  ont  difpofé.  Le  Suppliant  a  joint  à  la 
préfente  Requête,  les  preuves  de  tous  ces  faits,  fignées  ôc  affer- 
mentées,  tant  par  les  fleurs  Montet  ÔC  Henry,  que  par  le  fieur 
Bon  'field  :  enforte  que  le  Suppliant  fe  pourvoira,  pour  tous 
ces  objets,  contre  les  fleurs  Montet  &  Henry. 
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Le  fieur  Bondfield  a  omis  c 
vrement  qu’il  a  fait  des  aiïuranc 
navires  le  Chajfeur  &  la  Molly  , 
pour  la  Virginie.  Ces  deux  Na 
le  Gouverneur  Livingston  &  /< 

Navires  dont  le  Suppliant  a  ac 
d’achat  tranfcrit  ci-deffus.  L 
fieur  Bondfield,  prouve  que  c 
au  fieur  Haywood,  &  qu’ils  * 
cette  Société,  dans  laquelle  }j/ 
rien  conféré.  Il  n’efl  pas  éton 
pas  porté  en  recette  le  recç  * 

Suppliant  n’avait  pas  un  Arré  r 
fait  ,  de  fon  propre  mouvem  \  If 
n  a  pas  encore  obéi  à  cinq  AU 
d  éluder  ?  Le  Suppliant  fe  borré 
fon  tiers  dans  le  net  produit  des  ^ 
fait  fignifier  le  fieur  Bondfield.  C 
Meilleurs  ,  que  le  Suppliant  vo» 1 
jouir  du  fruit  de  l’Arrêt  o.ujM 

Ce  considéré,  NOSSEIGNEURS / n 
de  vos  grâces,  rejetter ,  en  conformité  de  l’Arrêt  de  Vu 
du  premier  Septembre  1783,  tous  les  articles  contenus  v 
le  compte  lignifié  par  le  fieur  Bondfield,  Partie  adverfe,  cbs^ 
cernant  l’achat  en  France  des  navires  le  Gouverneur  Livingston 
&  la  Marie  t'earon ,  enfemble  de  leur  cargaifon  &  mife  hors  de 
Fr  ance,  partant  pour  la  Virginie,  &  demandes  de  la  Partie 
adverfe,  à  raifon  des  Marchandifes  &  des  créances  qu’elle 
prétend  avoir  été  laiflees  au  Suppliant  par  le  fieur  Haywood  * 
aulli  Partie  adverfe,  pour  en  faire  le  recouvrement  à  Yorck 
en  Virginie;  relaxer  le  Suppliant  defdites  demandes,  fans  pré¬ 
judice  au  fieur  Bondfield  de  fe  pourvoir  contre  qui  il  avifera. 
Et  attendu  les  débats  fournis  par  le  Suppliant  contre  les  arti¬ 
cles  du  net  produit  des  Navires  &  de  leur  cargaifon  de  tabac 
dont  s’agit  ,  condamner  les  Parties  adverfes,  folidatrement  & 
par  corps,  3  payer  au  Suppliant  ls  fomme  de  liv.  8  fous 

8  deniers  pour  fon  tiers  dans  le  net  produit  des  deux  cargai- 
fons  de  tabac,  y  compris  le  net  produit  des  17  boucauds  de 
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(Suppliant ,  fuivant  les  connoîf- 
vec  les  intérêts,  à  compter  du 
l’inftance  :  Ôc  dans  le  cas  où  la 
tant  pour  allouer  au  Suppliant 
7  boucauds  de  tabac,  que  pour 
:  adverbe  les  trois  articles  qui 
res  4  fols  que  la  Partie  adverbe 
rs  intéreffés  dans  lefdita  tabacs; 
tics  adverbes,  bolidairement  ôc 
nt  la  Comme  de  97937  livres 
fiers  de  celle  de  263813  livres 
oduit  des  tabacs  ,  toutes  déduc- 
de  la  Partie  adverbe,  avec  les 
exploit  introduâif  de  i’inflance; 
e  précédent,  en  conformité  de 
i  1784,  permettre  au  Suppliant 
$  adverbes  contre  leurs  débiteurs, 
itéxéts  ôc  frais  :  fans  préjudice  au 
" tJ  s  Parties  adverbes,  à  raibon 

9 u  1  vjauien n ent  en  totalité,,  fui- 

mens  fîipulés  en  ha  faveur  :  ordonner  que  les 
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erbes  donneront  en  communication  au  Suppliant, 
optes  originaux  des  (leurs  Scheighander  ôc  Dobré,  Négo- 
o  de  Nantes,  pour  jufiifier  des  deux  articles  du  net  produit 
-*es  tabacs  portés  en  bloc  :  bans  préjudice,  en  outre,  au  Sup¬ 
pliant  de  be  pourvoir  contre  les  fleurs  Montet  ôc  Henry,  Con- 
lignataires  des  deux  navires  le  Gouverneur  Livingston  fkla  Marie 
learou ,  dont  s’agit,  pour  raibon  de  bon  tiers  d’intérêt  dans  lefdics 
Na  vires ,  ôc  pour  lui  rendre  compte  du  fret  que  lefdits  Navires  ont 
gagné  à  raibon  des  divers  voyages  qu’ils  ont  fait;  ôc  (ans  pré¬ 
judice  encore  au  Suppliant,  ôc  conformément  au  bubdit  premier 
Arrêt  de  la  Cour,  du  premier  Septembre  1783,  de  reprendre 
fur  les  hommes  ôc  effets  qui  appartiendront  au  fieur  Haywood 
en  particulier,  le  capital  &  intérêts  de  9^000  livres  dont  il  eft 
débiteur  envers  le  Suppliant;  &  condamner  les  Parties  adverbes 
aux  dépens  :  Et  ferez  juftice. 


Me.  BERLIQUET, 

Avocat. 


Mc.  PALLOTE, 

Procureur. 


